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Nota bene
Certains opérateurs préfèrent rester dans l’anonymat pour diverses raisons. C’est pour cela que vous ne verrez pas leurs visages et n’aurez que leurs pseudos. Ils ne sont pas à la recherche de notoriété et veulent tout simplement partager leurs expériences.
Tous n’ont pas repris une vie civile ordinaire et continuent de collaborer dans des milieux opérationnels ce qui leur doit de rester discrets.


Avant-propos
Pourquoi & Pour quoi
En tant que fondateur de l’association Forces spéciales Coaching, je me suis entouré des meilleurs préparateurs physiques issus des forces spéciales et unités d’élite. Cela nous permet d’aider au mieux les jeunes et les personnes actives dans leurs préparations. Rien n’est laissé au hasard : le physique, le mental et la nutrition.
Les protocoles de sélection pour réussir à entrer au sein de l’élite sont très différents d’une unité à l’autre, avec des parcours, des exercices physiques ou encore psychologiques, très durs et variés.
À travers ces différents témoignages, je souhaitais faire ressortir le côté humain de chaque opérateur. Comme vous, nous avons dû faire des choix à un moment donné afin de réaliser nos rêves. Aucun parcours n’est facile, mais une chose ressort toujours, c’est l’esprit combatif et la volonté de réussir qui fait la différence.
Comment un enfant qui se faisait humilier et frapper à l’école a-t-il pu devenir un membre d’une unité prestigieuse ? Comment peut-on réussir alors que personne ne croit en vous ? Comment aborder des sélections en sachant que seulement 10 % sortiront du stage ?
Il n’y a pas une seule réponse, mais plusieurs. Chaque parcours est unique et le vôtre sera différent du nôtre. Mais il y aura certainement des similitudes qui vous permettront de continuer car, si nous y sommes arrivés, eh bien pourquoi pas vous ?
Vous allez plonger au cœur de vies ordinaires qui sont devenues extraordinaires. Qu’il appartienne aux forces spéciales ou à une unité d’élite, de son enfance au déclic vers la réussite, chaque opérateur dévoile son parcours avec la plus grande humilité et authenticité.
Imprégnez-vous de l’histoire de ces enfants, de ces adolescents comme les autres qui ont rejoint l’élite de la France après un parcours semé de doutes, d’embûches, d’échecs, de réussites, et découvrez comment ils ont vécu leurs premiers instants, une fois les sélections terminées.
Retirez de ces expériences tout ce qui vous donnera la force et la motivation pour atteindre vos objectifs !

Teddy Palassy

Les forces spéciales et unités d’élite
Les forces spéciales et unités d’élite françaises interviennent pour préserver votre sécurité en France et à l’étranger. La confusion entre toutes ces unités est légitime car elles opèrent selon des modes d’actions stratégiques émanant de l’État français.
Pour y voir un peu plus clair afin de ne pas vous perdre durant la lecture, voici l’essentiel de ce que vous devez connaître.
 
D’un côté, vous avez les forces spéciales qui sont l’élite de l’Armée française, de par leur sélection et leurs capacités de résilience et d’adaptabilité.
Ils sont sous les ordres du Commandement des opérations spéciales (COS). Ils n’opèrent qu’en dehors du territoire national et mènent des guerres partout dans le monde pour défendre les intérêts de la France, protéger, secourir et libérer tout citoyen français en danger.
Chaque armée possède ses forces spéciales :
	la Marine nationale, avec la force des fusiliers marins et commandos (FORFUSCO) :
	les commandos marine (Jaubert – de Penfentenyo – Trépel – de Montfort – Ponchardier – Kieffer),

	Les commandos marine nageurs de combat (Hubert) ;




	l’Armée de terre, avec le commandement des forces spéciales terre (COM FST) :
	1er régiment de parachutistes d’infanterie de marine (1er RPIMa),

	13e régiment de dragons parachutistes (13e RDP),

	4e régiment d’hélicoptères des forces spéciales (4e RHFS), une unité d’hélicoptères ;




	l’Armée de l’air avec la brigade des forces spéciales air (BFSA) :
	commando parachutiste de l’air no 10 (CPA 10),

	commando parachutiste de l’air no 30 (CPA 30),

	escadron de transport 3/61 Poitou,

	escadron d’hélicoptères 1/67 Pyrénées.




De l’autre côté, vous trouverez les unités d’intervention qui opèrent le plus souvent sur le territoire national ou à l’étranger pour de la sécurisation de sites et la protection de ressortissants français.
Ces unités n’ont pas vocation à faire la guerre à l’étranger, mais bien de protéger les citoyens sur le sol français ou les diplomates à l’étranger.
	Il y a, d’une part, la force d’intervention de la Police nationale (FIPN) avec :
	les unités de recherche, d’assistance, d’intervention et dissuasion, appelées RAID,

	les brigades de recherche et d’intervention, appelées BRI ;




	et d’autre part :
	le Groupe d’intervention de la Gendarmerie nationale (GIGN), qu’on ne présente plus.




Le choix d’intervention de ces unités se fait en fonction des zones de compétences territoriales (zone Police et zone Gendarmerie).
 
Il y a encore une branche, beaucoup plus secrète qui mène des actions clandestines, c’est le service Action de la Direction générale de la sécurité extérieure (DGSE), mais cela reste secret…
Une chose à retenir encore, c’est que toutes les forces spéciales sont des unités d’élite, mais toutes les unités d’élite ne sont pas des forces spéciales.




  
    Préface

      Aux héros

    Par David Fritz-Goeppinger, photographe et auteur, ex-otage du Bataclan en 2015.

    
      « Qui pourrait venir à notre secours ? »

      Je me suis posé cette question il y a six ans, le 13 novembre 2015. Qui braverait les balles, les flammes, la mort ? Pendant deux heures trente, cette interrogation, existentielle, a résonné dans mon esprit jusqu’à ce que des hommes à la volonté de fer fendent l’obscurité d’un couloir d’un mètre trente de large et de six mètres de long pour nous délivrer.

      À la sortie d’une expérience aussi traumatisante que celle que nous avons vécue au Bataclan, de nombreuses questions apparaissent et s’ajoutent à la ruine que représente mon existence. Celle-là fut sans doute la plus acide d’entre elles, creusant mon âme et déformant ma vie, je me pensais oublié. Pourtant, au-dehors, ce n’était pas une seule personne qui s’activait, mais toute la force d’un pays pour ne rien céder à la terreur.

      Six ans après les faits, je ne pourrai jamais vraiment répondre à l’intégralité de cette question mais ma rencontre avec mes sauveurs m’a permis d’essayer. D’emblée, ce qui me choque peut sembler dérisoire, ils ont des jambes, des bras et des visages, qui, jusqu’alors étaient cachés sous des cagoules. Au fil des discussions et cafés, j’arrive cependant à entrevoir un début de réponse : ils sont aussi héroïques qu’humains. Malgré cette apparente banalité, ces femmes et hommes sont l’expression même de la lutte de notre pays contre l’obscurantisme, la radicalité, la violence et le terrorisme. Ces fers de lance et héros à la forme humaine veillent dans l’ombre, prêts à surgir pour combattre quiconque met en péril notre société. Finalement, et aussi extraordinaire que cela puisse paraître, ces hommes s’entraînent à être là au bon moment, pour secourir ceux qui étaient là au mauvais. Ce paradoxe s’imbrique dans un second : les forces spéciales et unités d’élite existent car des victimes existent ; ma vie, elle, continue aujourd’hui grâce à l’existence de telles forces.

      Alors, je n’aurai que peu de mots pour conclure, puisque de toute façon je suis sûr que, eux, les auront. Peu de mots puisque derrière chaque cagoule, chaque opération, chaque entraînement se cache une motivation unique : faire régner la paix, par le verbe ou par l’épée.

    

  



Les témoignages

Témoignage 1
Scoub, commando parachutiste de l’air no 10 (CPA 10)
« Ma main pisse le sang par terre, je réalise que j’ai été touché… »


27 décembre 2010 – 10 h 30 Zulu (horaire universel utilisé lors d’opérations militaires)
J’ai demandé l’appui des hélicoptères d’attaque Tigre depuis environ vingt minutes mais rien ne vient, ils sont occupés à traiter des cibles pour le groupe du 1er RPIMa et j’entends le canon de 30 mm qui claque au loin. Comme une délivrance, nous entendons les pales de l’hélicoptère claquer au vent pour rejoindre notre position sur laquelle nous essuyons des tirs depuis environ trois heures. Trois putains de longues heures. Les éléments de mon groupe ripostent mais la position n’est pas confortable depuis le toit d’un compound, et les postes de tir, peu nombreux ! À chaque fois que nous devons ouvrir le feu, c’est au péril de nos vies. Je suis la discussion de Leny, mon FAC (responsable de l’appui aérien), sur la radio UHF. Son boulot est impeccable, il est calme et précis dans ses descriptions de la situation tactique complexe que nous rencontrons.
Les tirs reprennent sur notre position, nous ripostons à l’aide de grenades de 40 mm, j’ai hâte que l’intervention du Tigre règle leur compte aux talibans, croyez-moi ! Soudain j’entends que le Tigre a besoin d’une confirmation sur l’environnement des insurgés afin de ne pas se tromper de cible. La position de Leny ne lui permet pas d’apporter cette information essentielle afin d’effectuer la frappe des canons qui régleront vite la situation. Je lui dis instantanément : « Laisse, j’y vais ! Je lève le doute et je te ferai signe une fois la PID confirmée (identification de la cible). »
Je rejoins Ricci, Jarod et Victor sur leur position. Ricci se trouve à ma gauche, Jarod à ma droite, et Victor assure notre couverture sur le côté droit à l’aide de sa mitrailleuse Minimi. Pour observer la zone je dois soulever un morceau de tissu que nous avons placé au-dessus d’un des postes de tir que nous avons creusés dans les murs les plus hauts durant la nuit. En me plaçant sur la gauche, je commence à soulever doucement les morceaux de toile afin d’observer la zone décrite par l’équipage de l’hélicoptère de combat. Ma main droite se trouve au niveau de mon visage, j’effectue doucement une ouverture d’angle quand soudain… En une fraction de seconde, je reçois une bonne dose de terre en plein visage qui me fait immédiatement reculer d’environ un mètre et me mettre à genoux ! Je suis, l’espace d’un instant, sidéré par la situation, comme si je vivais tout cela au ralenti, un truc de dingue !
Tout de suite, je ressens une vive douleur à la main droite et sens mon bras complètement tétanisé. Je comprends d’emblée que j’ai été touché car ma main pisse le sang par terre et mes doigts n’ont pas l’apparence de d’habitude ! Ma main est complètement crispée, impossible de bouger malgré ma volonté. Ma main est toute recroquevillée sur elle-même, je distingue une déchirure d’environ 3 à 4 cm entre mon auriculaire et mon annulaire ainsi qu’un trou béant au centre de ma main. Je me dis : « C’est terminé, c’est retour à la maison garanti ! »
Jarod me rejoint et m’applique un pansement compressif qu’il serre fortement. Il prend le temps de me réconforter, nous sommes à l’abri derrière le mur d’enceinte, hors de portée des tirs adverses qui ont repris de plus belle. Il me propose de me délester de ma Frag (gilet pare-balles) pour descendre de la position, je lui réponds qu’il en est hors de question et que je vais bien ! Bosco, notre infirmier, me prend en charge, il est placé en contrebas. Il me demande si je veux de la morphine, ce à quoi je réponds par la négative, je me sens bien, les idées claires ! La douleur est vive mais gérable, je sens surtout que la pression du pansement est trop importante, on décide de le refaire sur-le-champ. Bosco défait délicatement le pansement compressif et j’aperçois à nouveau les dégâts sur ma main. Les chairs sont rouge vif, le sang ne coule pas abondamment. Ne voulant pas exposer ma blessure à un environnement pollué, il effectue rapidement un nouveau pansement moins compressé. Assis sur une caisse, je lui demande si je peux fumer une cigarette pour me remettre de mes émotions, je vois tout de suite à son visage qu’il n’y est pas favorable du tout (la nicotine agit comme un fluidifiant sanguin) ! Je lui dis tout de suite : « C’est bon, je m’en branle » et j’allume ma cigarette. En tirant dessus, je revois la scène qui vient de se dérouler, je pense à mille choses en même temps ! Mes qualifications, mes stages à venir, la suite de la mission, la famille, c’est un véritable bordel dans ma tête !
Je ne termine pas ma cigarette, Bosco avait raison, la tête me tourne et je lui demande de m’injecter de la morphine. Je pose ma tête contre le mur, je prends deux à trois grandes inspirations pour me détendre. D’un geste rapide et précis, il me pince la peau du ventre et m’injecte le précieux fluide qui évacue rapidement les douleurs. Putain, quel soulagement… Je ferme les yeux pour me détendre, mais je ne peux m’enlever les images de la tête, ne réalisant que très peu ce qu’il vient de m’arriver. Une seule idée m’obsède : comment assurer ma sécurité désormais ? Dans mon malheur, j’ai eu le bonheur d’être touché à la main droite et d’être gaucher ! Je glisse la main jusqu’à mon Glock 17 et en saisis la crosse comme pour me rassurer, il est bien là et je saurai m’en servir si d’aventure ils montent à l’assaut de notre position. Voilà ma plus grande crainte, un putain d’assaut jusqu’à nos murs, et ensuite des jets de grenades !
Tout l’après-midi, des impacts de mortier tirés depuis la base de Tagab tombèrent autour de notre position, quatre-vingts au total ! Souvent nous recevions les éclats de terre qui retombaient dans le compound tellement la distance nous séparant du point d’impact était courte ! Et là, crois-moi, tu espères que le mec aux commandes du mortier ne soit pas un lapin de six semaines !
Rien ne me prédisposait à rejoindre le CPA 10, tout cela s’est fait naturellement…
La bienveillance d’une mère
Cadet d’une fratrie, j’ai deux ans d’écart avec ma sœur. Nous avons quasiment toujours vécu auprès de ma mère. Mes parents s’étaient séparés lorsque j’avais 4 ans, autant vous dire que je n’ai aucun souvenir de ce temps-là ; quelques reconstitutions grâce aux photos, tout au plus. Si je devais me décrire enfant, je reprendrais les mots de ma mère, qui un jour m’a dit : « Tu sautais tellement partout que je me disais souvent que je ne te verrais jamais adulte et qu’il allait t’arriver quelque chose ! »
Bon, il faut dire qu’à l’âge de 3 ans j’avais déjà fait un séjour aux urgences pour traumatisme crânien après avoir sauté d’un lit superposé, sans doute des prédispositions pour le para ! Notons tout de même que j’avais disposé au sol une couverture pour amortir ma chute, quelques notions de sécurité tout de même à l’époque. Mon père n’a jamais été proche de moi, d’ailleurs je n’ai aucun souvenir de moments partagés à ses côtés. Notre seule occupation durant les week-ends passés avec lui, c’étaient les cassettes vidéo que nous regardions frénétiquement, ma sœur et moi. Bilan du week-end : proche du néant, car mon père nous laissait seuls devant la télévision alors qu’il allait vaquer à ses occupations, voir ses conquêtes féminines.
Mon père était grand, avec une stature imposante, et assez charismatique, je dirais. Je pense que lui et moi n’avons jamais réussi à nous comprendre, beaucoup d’oppositions demeuraient entre nous, c’est certain. Jamais assez bien, jamais suffisant, les reproches à mon égard fusaient en permanence. Cela a développé chez moi, c’est indéniable, le goût de la perfection permanente. J’ai fui de son domicile après une énième altercation, j’avais 18 ans.
Ma mère, en revanche, ne comptait pas ses efforts pour nous entourer d’amour. Praticienne kinésithérapeute, elle avait à cœur de nous apporter tout ce qu’il y avait de mieux. Elle pouvait compter sur la présence de mes grands-parents maternels qui s’occupaient de nous les mercredis afin de lui permettre de se reposer un peu. Mon grand-père était de ces hommes charismatiques de grande taille, ancien pilote de bombardier qui avait fait partie du groupe de marche Tonkin lors de la guerre d’Indochine. J’ai souvenir de sa présence auprès de moi, à la fois très dure mais aussi très paternelle, et je me raccrochais à sa personne pour définir les contours de l’homme que je désirais devenir. Là où l’histoire est belle, c’est que, lors de son retour d’Indochine, il fut affecté à l’escadron de transport Poitou qui est encore actuellement l’escadron dédié aux opérations spéciales avec lequel j’ai travaillé au CPA 10. Souvent je me suis dit que la vie nous préparait de belles surprises, lui qui aurait tant aimé me voir devenir pilote…

À l’école, j’assurais l’essentiel
Mon tempérament quelque peu explosif a contraint ma mère à me placer en pension lors de ma rentrée en sixième, pensant que la discipline allait me canaliser. Dans mon souvenir, j’ai plutôt mal vécu cette période de ma vie car, hormis les moments de rigolade avec les copains, la solitude régnait entre ces murs. Il faut dire qu’à l’époque, le collège Saint-Nicolas d’Igny-Palaiseau, c’étaient des dortoirs de presque vingt à trente enfants avec un surveillant toute la nuit pour encadrer la meute ! Sur le plan des résultats, j’assurais le strict minimum, sans plus, et je comptais sur le sport pour remonter ma moyenne ! Ce dont ma mère se foutait complètement d’ailleurs, seules les matières nobles comptaient à ses yeux… Moi pas !
Côté discipline, c’était compliqué, j’aimais avant tout animer la classe et cela m’a valu pas mal d’heures de colle ! Ce qui dominait chez moi, c’était cette faculté à parfois être insolent avec le corps enseignant et à tester leur patience. Cela n’a pas trop changé, à vrai dire, sur ce point-là ! J’ai finalement redoublé ma cinquième, faute de résultats suffisants – on m’avait même parlé de quatrième « allégée », autant vous dire que ça calme ! J’ai ensuite rejoint le collège puis le lycée public. La suite fut assez traditionnelle jusqu’au bac où j’avais choisi malgré moi la filière commerciale, voie de garage de l’époque ! Donc en 1994, je validais un bac G3 acquis au rattrapage et je m’orientais ensuite sur un BTS de commerce international, sur les conseils brillants de mon père qui évoluait dans ce milieu-là. Bon, OK, je vous l’avoue, j’étais plus attiré par le côté international et exotique que commercial de la chose ! Donc je n’ai fait qu’une seule année et j’ai anticipé mon service militaire en m’engageant immédiatement en tant qu’EVSO (engagé volontaire, sous-officier) sur la base de Nîmes-Courbessac en janvier 1996.

Le sport a toujours fait partie intégrante de mon environnement
Mes premières activités sportives furent le judo et le football. Tentant vainement de canaliser ma fougue naturelle, afin que je m’endorme plus tôt sans doute, ma mère m’avait inscrit dès l’école primaire au dojo de l’école. Je n’ai de cette période que des souvenirs épars de roulades et de discipline. Concernant le foot que j’ai pratiqué par la suite, j’en appréciais davantage l’équipement que l’entraînement, donc cela ne dura pas ! Le sport qui berça mon enfance ainsi que mon adolescence fut la natation, que j’ai pratiquée pendant près de huit ans à la piscine du Chesnay, en région parisienne.
Cette discipline m’a permis par la suite de très bien me classer dans les tests de sélection commando. À mon époque, l’un des tests pour intégrer le CPA 10 était un 50 m de nage, pieds et mains attachées, en tenue de combat. Autant vous dire que si vous n’avez jamais collé votre cul dans une piscine, c’est mort ! Toutes ces années à nager m’ont permis d’acquérir une aisance dans le milieu aquatique que je mettais à profit lors de nombreux tests de sélection commando. À l’âge de 14 ans, j’arrêtai la natation au grand désespoir de mon entraîneur. Je me tournai vers des activités plus ludiques telles que le skateboard, que j’ai pratiqué pendant longtemps. École de la douleur, vu le nombre de fois où j’ai pris des retours de planche dans les tibias, c’est formateur !
Pour la petite histoire, lorsque j’ai émis le souhait de m’engager, j’avais tenté les sélections pour la brigade des sapeurs-pompiers de Paris. À cette époque, les aptitudes physiques étaient dignes des pilotes, et ma vue n’était pas au top, je fus donc recalé médicalement. Poursuivant mes recherches pour servir, je m’étais adressé à un bureau d’information de l’Armée de terre. J’avais décrit le profil des fonctions que je souhaitais, et là, l’ancien assis en face de moi m’a dit : « Ah ! c’est le génie combat qu’il te faut, si tu aimes le sport ! » Autant vous dire que le génie combat, à l’époque, ne me parlait pas du tout. A posteriori, je me dis qu’il devait y avoir des carences de recrutement dans certains régiments et que mon recruteur avait flairé sa proie.
Une fois intégré au sein de l’armée en janvier 1996, je n’ai cessé de m’entraîner, surtout sur les pompes, les tractions et la course à pied. Il faut l’avouer, les tractions étaient mon talon d’Achille. J’ai commencé par un max à quatre tractions strictes lors de mon incorporation en 1996 dans la spécialité « commando de l’air » pour ensuite atteindre, lors des sélections du CPA 10, un volume d’environ vingt-cinq répétitions. J’effectuais quatre fois par semaine, durant mes gardes essentiellement, des entraînements spécifiques du couple pompes/tractions. À l’époque on s’entraînait « tel le chat maigre », pour reprendre l’expression en vogue au Centre national d’entraînement commando (CNEC). Mesurant 1,82 m pour 72 kg à l’époque, autant vous dire que j’étais taillé pour la course et le travail au poids de corps. Concernant la course à pied, je faisais des sorties variables entre 8 et 12 km à raison de quatre fois par semaine. Pas d’entraînement spécifique, je m’entraînais souvent au ressenti en alternant des séances de fond et des séances de fractionné en huit rounds d’une minute d’accélération/une minute de récupération active. Loin d’avoir développé un physique hors norme, ce type d’entraînement m’a permis d’être très polyvalent avec une bonne base de cardio.
On croise souvent des physiques très développés dans le milieu militaire, mais la charge, il faut savoir aussi la porter ! Laissez tomber la musculation et tournez-vous vers l’entraînement fonctionnel de type crossfit, interval training, c’est mon conseil, avec du recul, sans toutefois oublier la natation.

Ne jamais pécher par excès de confiance
Année 2000, après mon brevet d’instructeur commando, je tentais pour la première fois les sélections du CPA 10. Affûté comme jamais, j’avais à cœur de me préparer pour ce rendez-vous, tant physiquement que mentalement ! J’étais préparé comme jamais… Les sélections cette année-là se déroulèrent sur la base de Dijon.
Durant la semaine, j’ai enchaîné tests en anglais, de connaissance générale, rendez-vous avec un psychologue, natation, test agressivité (boxe). Mais ce que j’attendais, c’était la marche commando ! Très tôt le matin, on se retrouvait avec notre équipement et notre sac ops lesté à 30 kg. Après une fouille des sacs en règle pour chercher tout signe de triche potentielle (GPS, téléphone, etc.), il nous était remis un pauvre bout de carte photocopié. Sur ce bout de carte figuraient le point de départ ainsi que la position d’une BLM (boîte aux lettres mobile/cache) par laquelle nous devions obligatoirement passer. La première partie de marche topographique fut bouclée assez rapidement. Arrivé à l’emplacement de la BLM vers la fin de journée, je ne mettais pas trop de temps à la trouver grâce à la lumière du jour encore présente en début de soirée. À l’intérieur se trouvaient les coordonnées de l’arrivée, que je pointais rapidement sur ma carte. Ce point était situé à l’extrémité supérieure de mon morceau de papier. L’adjudant qui était sur place m’apprit que j’étais le premier à arriver à la balise. J’étais pourtant parti en deuxième position, j’étais donc confiant. L’arrivée était distante d’environ 12 km par la route, je décidai que je couperais à travers la forêt pour diviser la distance par deux ! Je me posais dans un tracteur abandonné non loin de la balise afin de récupérer un peu – il faut dire que j’avais quelque 30 km déjà dans les jambes à ce moment-là. Ma montre sonna vers 23 heures et je me remis en marche en direction de l’arrivée. Couper à travers la forêt avait pu sembler une riche idée, mais en fait pas du tout ! Je n’arrivais pas à tenir le cap et la piètre qualité de ma carte ajoutée à la nuit m’a fait dévier au nord de près de 2 km sans même m’en rendre compte ; et ce morceau-là, je ne l’avais pas !
À 12 heures, perdu, sans point de référence et après pas loin de 50 km dans les jambes, je sortais ma transmission pour demander ma récupération. La fatigue et l’énervement me firent monter les larmes aux yeux, je ne pouvais que constater mon échec et assumer mes erreurs… L’histoire m’a appris plus tard que le reste des participants s’étaient regroupés autour de la BLM car ils ne bénéficiaient pas de la clarté pour la trouver aussi facilement que moi. À partir de ce point-là, ils évoluèrent en groupe jusqu’à l’arrivée… Moi, je n’ai jamais croisé personne !

Ne jamais rien lâcher et croire en ses objectifs
Ne lâchant pas l’affaire, en 2001 je représentais les sélections pour le CPA 10 ! Le programme était le même, mis à part le fait que les sélections se tenaient sur la base d’Orléans, quartier général du CPA 10. Aussi bien préparé que la première fois, et fort de ma sélection pour le stage « corps à corps » de l’École interarmées des sports de Fontainebleau, j’attendais impatiemment la marche commando. Le relief étant moins escarpé que sur la région de Dijon, ce fut plus facile. Arrivé de bon matin après environ 40 km de marche, je me faisais « coxer » (prendre en otage) et emmener vers une destination inconnue. Je me suis retrouvé allongé par terre et aspergé à grands seaux d’eau froide durant près d’une heure, grelottant comme un malade. Mais le moral était bon, je savais que c’était la fin, il fallait juste serrer les dents ! Extirpé de ma position allongée par deux gardes, j’étais conduit dans une pièce qui ressemblait à une douche, j’étais toujours cagoulé et attaché les mains dans le dos, en position assise sur les genoux. Franchement, j’aurai donné cher pour retourner à ma position allongée qui me permettait de somnoler quelque peu afin de récupérer des vingt-quatre heures de marche. Les genoux me faisaient un mal de chien, posés à même le carrelage, mais je ne devais pas bouger, et surtout je n’osais pas bouger. On est venu environ une heure après me chercher pour m’amener dans une pièce au chaud et m’asseoir sur une chaise. Assis en face de moi, un homme dont je n’entendais que la voix me parlait calmement. Place à l’interrogatoire désormais, pensais-je ! Renseigné par les fiches que j’avais remplies à mon arrivée aux sélections, l’homme me mettait la pression en me parlant de ma conjointe de l’époque, de ma famille, tentant vainement de m’extirper des informations sur la mission que je venais d’effectuer. Entre les gifles et les coups que j’ai reçus, je pensais à mon objectif : tenir !
Après environ trente minutes d’interrogatoire musclé, on m’enlevait ma cagoule et je découvrais une pièce où étaient assis plusieurs membres silencieux du CPA qui avaient assisté à toute la scène. Personne ne parla, on m’empoigna pour me sortir de la pièce. J’étais rejoint rapidement par le médecin de l’unité pour effectuer un bilan de mon interrogatoire, et surtout s’assurer que j’allais bien. C’était la fin des sélections physiques. Le lendemain, j’enchaînais avec le passage devant le psy et j’avoue que cela m’angoissait. Loin de me sentir déséquilibré, je me demandais ce que lui saurait voir de ma personnalité. L’entretien s’est franchement bien déroulé, jusqu’à la fin nous avons échangé librement sur beaucoup de sujets. C’est à ce moment-là qu’il me dit simplement : « Bon, j’en ai terminé, il y a d’autres sujets que tu veux aborder ? »
Et là, tout naturellement et sans penser à mal, je lui dis : « J’ai un goût particulier pour les sports extrêmes et c’est vrai que j’aimerais un jour effectuer un saut à l’élastique. » Le silence se fait dans la pièce et je le vois reprendre son stylo qu’il avait posé sur le bureau. D’un ton beaucoup moins amical que lors de notre discussion précédente, il me dit : « Ah oui, mais pourquoi ?
– Je ne sais pas si j’arriverais à prendre en considération la sécurité matérielle dans une action qui s’apparente à un suicide. »
Alors là, croyez-moi, j’aurais donné cher pour revenir cinq minutes en arrière et effacer cette phrase à la con qui était sortie tout naturellement. Là maintenant, lors d’un entretien avec un psy en vue d’intégrer les Opérations spéciales, tu décides de parler de saut, de suicide, mais pourquoi ? Je me serais collé des baffes ! Alors j’ai ramé, ramé, ramé pour bien redéfinir mes propos et ne pas laisser le moindre doute dans l’esprit de mon interlocuteur : grosso modo, la galère !
Dernière épreuve à franchir, le passage devant des représentants des cadres du CPA ; trois d’entre eux me faisaient face, un officier qui dirigeait les débats ainsi que deux sous-officiers. Les questions concernant le CPA 10 fusaient dans tous les sens. J’étais heureux d’avoir révisé l’histoire de cette prestigieuse unité, héritière des traditions du 602e groupement d’infanterie de l’air (GIA). Soudain la question fatidique « Quelle est ta motivation à rejoindre le CPA 10 ? » arriva ! J’aurais pu dérouler beaucoup d’arguments à cette question, mais ma personnalité a pris le dessus, j’ai donc répondu : « J’habite à 200 m de la plage de Roquebrune-Cap-Martin (région de Nice), et je me présente devant vous pour rejoindre la Beauce ! Je pense que sur la question de la motivation, on ne fait pas mieux ! » Les cadres ont esquissé un sourire, je savais que j’avais fait mouche sur ce coup-là.

Une vie de groupe que rien ne remplacera jamais
Après mon intégration au sein de la cellule d’instruction spécialisée durant six mois, j’arrivais enfin au bout du tunnel en intégrant les groupes action du CPA 10. Cette phase est désormais remplacée par le stage Bélouga, de durée sensiblement identique. Après un bref passage au sein d’un premier groupe, je rejoignais enfin un groupe CTLO (contre-terrorisme et libération d’otages). J’avais 20 ans lorsque le GIGN, le 24 décembre 1994, se lançait à l’assaut de l’Airbus A300 stationné sur l’aéroport de Marignane. Depuis ce moment-là, l’action des hommes en noir, en groupe compact, est restée gravée dans ma mémoire. Il était donc naturel que je fasse mon possible pour intégrer un groupe tel que celui-là. Ce qui m’a le plus marqué lors de mon arrivée, c’est la place qu’occupaient les aînés du groupe, tant chez les militaires du rang que parmi les sous-officiers. De fortes personnalités en place depuis quelques années. Immédiatement, j’ai ressenti un savoir-faire que j’étais avide d’acquérir. Les moyens matériels déployés à l’époque me paraissaient énormes, tout comme la technologie des moyens employés. J’avais devant moi énormément de choses à découvrir, j’en étais ravi. Comme prévu lors de mon aspiration dans le groupe CTLO, je partis en 2003 en direction du 13e RDP afin d’effectuer mon stage transmetteur.
Je fus intégré au sein d’une brigade de jeunes engagés dragons parachutistes avec trois camarades commandos marine ainsi qu’un camarade sous-officier du CPA. Nous avons appris l’ensemble des procédures sans relâche durant trois mois, ce qui m’a aussi permis de me sensibiliser à la culture d’une autre unité du COS. Parmi mes camarades marins, se trouvait Jonathan Lefort, un de ces mecs qui ne vous laissent pas indifférent. Jonathan était de ces hommes qui ont toujours la bonne vanne au bon moment, tout en étant pragmatique et sérieux lorsque le besoin s’en faisait sentir. Dix jours avant mon accident, Jonathan tomba sous les balles des talibans sur l’opération HK35. Quel gâchis d’avoir perdu un type comme lui ! Toutes mes pensées à sa famille ainsi qu’à ses frères d’armes…
S’enchaînèrent ensuite bon nombre d’opérations, de stages, le lot quotidien de tout opérationnel du commando. Ce qui m’a le plus marqué, c’est en 2007 lorsque j’atteignais le rôle de chef de groupe action. Un sentiment étrange m’a tout de suite habité. Un peu à la manière du moment où l’on vous apprend que vous allez devenir père ! La responsabilité de mes hommes, de mes camarades avait énormément de sens à mes yeux. Souvent, je me faisais la réflexion suivante : « Entraîne-les autant que tu pourras, donne-leur le sens de cette famille que nous formons et ils se donneront pour notre salut à tous au-delà de tes espérances. » J’ai toujours le souvenir de ce camarade, Sébastien Planelles (Parker), mort le 25 août 2006 en Afghanistan lorsque son véhicule fut frappé de côté par un EEI (engin explosif improvisé), lui aussi était un membre du CPA 10, arrivé un peu avant moi. L’image de sa famille endeuillée auprès de son cercueil dans la cour des Invalides restera à jamais gravée dans ma mémoire. Je me fis la promesse ce jour-là de ne jamais avoir à assumer en tant que chef de groupe la perte de l’un de mes hommes. Et, comme je leur disais souvent, « la solidité d’une chaîne se mesure à son maillon le plus faible, ne sois jamais ce maillon ». C’est ainsi, sans relâche, que nous avons construit pas à pas un nouveau groupe.
Chaque opérateur était imprégné de cette responsabilité et jamais je n’ai cherché à vérifier quoi que ce soit de leurs activités, la confiance entre nous était devenue la norme qui nous liait. Notre équipe, soudée comme jamais, m’a fait prendre conscience de la richesse des hommes qui composent le Commandement des opérations spéciales et encore plus du commando parachutiste de l’air no 10. Quelque chose d’invisible nous unit tous à jamais, c’est certain depuis ce moment-là et encore plus depuis cet événement. Tel un symbole, le plus jeune du groupe à l’époque des faits m’adresse un SMS pour me souhaiter un joyeux anniversaire chaque 27 décembre ; dans ce livre, je tenais sincèrement à le remercier, tellement ses messages m’ont fait du bien. Comme je le dis souvent à présent, si l’histoire devait se refaire, je réécrirais la même sans changer un seul instant de tout ce parcours qui m’a tellement apporté. Si je devais transmettre un seul conseil à la jeunesse qui lira ces lignes, ne doutez jamais de vous, croyez en vos rêves et vivez de passions ! J’ai encore actuellement la douce sensation de ne jamais avoir travaillé de ma vie, c’est le parcours que je vous souhaite à tous…
Focus
LA BLESSURE DE L’OPÉRATEUR
Par Ismaël, préparateur mental
Que ce soit en mission ou lors des entraînements, les opérateurs sont soumis à des efforts réguliers sur le plan physique et psychologique. Par conséquent, ils sont plus exposés au risque de blessures comparativement à des personnes plus sédentaires.
Cela peut être lié aux différentes contraintes physiques auxquelles ils doivent faire face :
	les efforts intenses ;

	les facteurs environnementaux ;

	les charges additionnelles.


Également, la dimension psychologique peut avoir sa part de responsabilité :
	un événement traumatisant ;

	une personnalité plus vulnérable au stress ;

	un niveau limité de ressources personnelles et sociales.


Les conséquences de certaines blessures peuvent nécessiter une inaptitude, temporaire ou définitive, de travail, selon la gravité. Lorsque l’on fait partie d’un groupe, accompagnée d’un réel sentiment d’appartenance et une reconnaissance parmi ses pairs – comme le maillon d’une chaîne… – la blessure peut alors être vécue comme une double peine ! À la suite d’une blessure, il peut y avoir un sentiment d’isolement et de rejet vis-à-vis du groupe. Alors comment y faire face ?
Le temps de repos imposé par la blessure peut également permettre de rebondir et de se renforcer mentalement. Il s’agit de prendre le temps de comprendre le fonctionnement de son corps et d’apprendre de sa blessure. L’occasion de mieux comprendre le lien entre le corps et l’esprit. Avoir été blessé permet aussi d’apprendre à gérer ses douleurs. Elle fait partie de la pratique « opérationnelle », et permet de faire la différence entre des douleurs musculaires liées à l’effort « normal » et celles qui peuvent engendrer de vraies blessures.
C’est aussi un temps utile pour se remettre en question et s’impliquer plus sérieusement dans l’entraînement, et savoir faire face à des émotions de toutes sortes. La restauration de la blessure, à travers la rééducation fonctionnelle et le renforcement mental, vont permettre de mieux accepter les épreuves et de renforcer la confiance en soi. La blessure n’est pas forcément une tragédie mais parfois une opportunité de grandir…





Témoignage 2
Raph, brigade de recherche et d’intervention Police Paris (BRI PP)
« Vous êtes trop grand, vous n’avez pas le profil »


La sirène « crash hélicoptère » retentit à bord. Je n’ai pas le temps de m’émouvoir, il faut se mettre immédiatement en mode « action ». Je récupère mon matériel de secourisme. Sur cette mission conjointe avec le groupe de contre-terrorisme et libération d’otages (CTLO) du commando Trépel, je suis un des deux pilotes d’embarcation de transport rapide pour commandos (ETRACO), mais également le secouriste de combat.
Très vite, les embarcations légères du transport de chalands de débarquement Foudre (TCD) sont mises à l’eau. Je jette un coup d’œil par la plateforme hélicoptères en descendant vers le radier (plateforme permettant la mise en œuvre des engins amphibies) et j’aperçois encore le feu rouge situé derrière la queue du Cougar, qui coule à une centaine de mètres à peine du navire mais scintille encore. Peu à peu, la lumière qui émane de la carlingue de l’appareil disparaît.
Très vite, j’arrive sur le radier… Rien n’est organisé encore à cet instant mais les deux pilotes ont été repêchés. J’en extrais un du zodiac ; mon binôme, le second. Je lui hurle de commencer un massage cardiaque sur le moins blessé des deux, et prends en charge le second. Il est exceptionnel, on sera lié à vie après cet instant… Je lui rappelle simplement : « Trente compressions, deux insufflations », et il se lance sans réfléchir, il me fait confiance… On se fait confiance.
Le pilote dont j’ai la charge est gravement blessé, je l’observe rapidement et me rends compte que je dois lui passer plusieurs garrots. Sa jambe droite est littéralement arrachée au-dessus de la cheville et ne tient que par un lambeau restant de peau ; il présente une plaie énorme au niveau du dos ainsi qu’une fracture ouverte importante avec sortie de l’os à l’avant-bras droit, que je dois réduire rapidement avant de passer mes garrots car l’hémorragie est importante.
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